
S i les stocks de poissons
étaient gérés strictement en

fonction des études scientifiques,
les quotas de pêche dans l’Union
européenne pourraient rapide-
ment grossir de près de 70 %, af-
firme lundi Oceana, une ONG
spécialisée dans la protection des
océans. L’étude, rendue pu-
blique, « confirme que seulement
une minorité des stocks euro-
péens peuvent être considérés
comme bien gérés », observe
l’ONG dans un dossier de presse.

Selon Oceana, 12 % des stocks
remplissent les engagements de
la Politique commune de pêche
(PCP) visant à promouvoir une
pêche durable qui ne nuit pas à la
reproduction des espèces et pré-
voit des quotas pour maintenir
les stocks à long terme. L’étude
de l’ONG s’est penchée sur 397
stocks de poissons, là où la Com-
mission européenne en suit 150.

Harengs, cabillauds et
sardines

« Pour la première fois, nous
connaissons le potentiel de re-
dressement des pêcheries et c’est
une bonne nouvelle. Si nous gé-
rons les poissons de manière du-
rable et en se basant sur la
science, les prises pourraient
augmenter de 57 %, ou cinq mil-
lions de tonnes », a rapporté Lars
Gustavsson, directeur exécutif
d’Oceana Europe. Les prises sus-
ceptibles de bénéficier d’une
meilleure gestion concernent les
harengs et cabillauds de la mer
du Nord, certains stocks de ha-
rengs dans la mer Celtique, et les
sardines dans la mer Canta-
brique. Les prises pour ces stocks
pourraient monter jusqu’à plus
de quatre fois ce qu’elles sont ac-
tuellement après une convales-
cence totale et une gestion
stricte, selon Oceana. D’après le
rapport, « une convalescence to-
tale des stocks de poissons de
l’UE signifierait que la somme
totale de la biomasse des stocks
en mer augmenterait de 51,4 mil-
lions de tonnes à 63,5 millions de
tonnes, soit une hausse de
24 % ». (b) ■
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S oigner son ventre pour évi-
ter de perdre la tête », ce
sera peut-être la maxime

médicale des prochaines années.
En effet, une étude vient de dé-
montrer que la flore intestinale
serait capable de provoquer
l’agrégation de protéines amy-
loïdes dans les neurones du cer-
veau. Or, cet amas délétère est à la
base de maladies neurodégénéra-
tives comme Parkinson ou Alz-
heimer.

Avant d’aller plus loin, plan-
tons le décor. S’être vu doter de
deux cerveaux est l’une des clés de
l’évolution humaine. Le moins

connu des deux, c’est le ventre,
avec quelque 200 millions de
neurones qui tapissent nos parois
intestinales. A titre de comparai-
son, c’est autant que dans le cor-
tex d’un chat. Directement
connecté au cerveau central (ce-
lui sis entre les deux oreilles) via
le nerf vague qui court le long de
la colonne vertébrale, le ventre
communique à ce dernier des in-
formations (appelées neuro-
transmetteurs) émises par cer-
taines des 10.000 milliards de
bactéries du tube digestif.

Cette masse bactérienne, dé-
nommée microbiote, est propre à
chacun et représente grosso mo-
do 1,5 kg du poids affiché sur le
pèse-personne. Outre via le sys-
tème nerveux, elle gouverne éga-
lement notre existence par voies
sanguine et immunitaire. En ef-
fet, d’une part, les bactéries intes-
tinales produisent des molécules
qui voyagent ensuite dans tout le
système sanguin ; et d’autre part,

elles influencent nos défenses na-
turelles en agissant sur les cel-
lules immunitaires logées dans
les intestins.

Quel rapport avec Parkinson et
Alzheimer ? On y vient. Rappe-
lons-nous que ces maladies neu-
rodégénératives sont associées,
entre autres, à l’accumulation de
certaines protéines amyloïdes
dans le cerveau, lesquelles se
transmettent de neurone en neu-
rone, causant des inflammations
locales et la mort de certains neu-
rones. De telles protéines amy-
loïdes ont été identifiées dans
l’intestin et les neurones intesti-
naux de patients parfois vingt ans
avant que la maladie de Parkin-
son soit diagnostiquée.

Si cette observation n’est pas

neuve, ce qui l’est, par contre,
c’est une première démonstra-
tion d’un lien causal entre les
deux. Selon les travaux de Shu
Chen (Université de Cleveland),
publiés dans Scientific Reports, la
formation de protéines amy-
loïdes cérébrales délétères résul-
terait de l’activité de bactéries de
la flore intestinale. 

Du moins chez les rats. Pour le
prouver, il a nourri 344 rongeurs
âgés durant près de 3 mois avec
des bactéries Escherichia Coli sé-
crétant naturellement, une fois
logées dans l’intestin du consom-
mateur, un certain type de ces
protéines amyloïdes délétères.
Résultat ? Il a certes retrouvé ces
dernières agrégées dans l’intestin
des rats, mais aussi dans leurs
neurones intestinaux et… céré-
braux, ainsi qu’une inflammation
locale du cerveau, comparable,
selon lui, à celle observée dans le
cerveau des patients souffrant de
maladies neurodégénératives.

Reste à identifier comment des
protéines amyloïdes sécrétées
par des bactéries intestinales
parviennent à affecter le cerveau.
A ce sujet, le scientifique n’en est
qu’à l’étape des hypothèses. La
présence de protéines amyloïdes
dans l’intestin pourrait induire
leur surexpression dans tout l’or-
ganisme, favorisant leur agréga-
tion. À moins que cette agréga-
tion ne se transmette à d’autres
protéines, selon un mécanisme
complexe. Troisième hypothèse :
les protéines amyloïdes intesti-
nales entraîneraient, outre une
réaction immunitaire de l’intes-
tin, une inflammation au niveau
cérébral laquelle y favoriserait
l’agrégation des protéines amy-
loïdes délétères. « L’origine de
toutes les maladies se trouve dans
l’intestin », affirmait Hippocrate,
il y a 24 siècles. La recherche sur
les maladies neurodégénératives
pourrait lui donner raison. ■
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Et si Parkinson et Alzheimer
naissaient dans le ventre ?
SANTÉ La flore intestinale impliquée dans les maladies neurodégénératives

Les bactéries
intestinales peuvent
conduire à des agrégats
délétères de protéines
amyloïdes
dans le cerveau.

Une étude détaille
cette théorie.

Avec leurs 200 millions de neurons, les parois intestinales font office de deuxième cerveau. © PHOTOPQR.

Bien dormir
en soignant
son microbiote
Un bon sommeil est lié à un
microbiote en forme. La quali-
té de nos nuits dépend en effet
de la production de mélato-
nine, une hormone favorisant
l’endormissement. Notre
organisme la fabrique naturel-
lement au départ de séroto-
nine, qui elle est synthétisée à
95 % par nos bactéries intesti-
nales. C’est dire l’importance
d’un bon microbiote dans ce
jeu de dominos menant aux
bras de Morphée. Et pour qu’il
fonctionne à plein régime, il
convient de lui apporter de la
matière première riche en
tryptophane (c’est cette molé-
cule que les bactéries intesti-
nales transforment en séroto-
nine). Pour passer une douce
nuit, n’hésitez pas dès lors à
consommer bananes, dattes,
noix et ananas, lait, œufs ou
encore laitue.
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« L’origine de toutes
les maladies se trouve 
dans l’intestin » 
HIPPOCRATE, QUATRIÈME SIÈCLE AV. J.-C.


